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Pour annonces à Iong terme, conditions libó-

Ceux qui désirent s'adressor tout particuliè-
renment auxcultivatteurs pourdla vente do terres
instruments d'agricultur, ectc., trouveront
avantageux d'a.nucer (lans co journal.

,MM J. B. Rolland & Fils, libraires à Montrón
M. J. A. Langlais, libraire à St. Rooh de Québeo
ont bieu voulu se charger de l'agence do la

Gazette des Campagnes.

Si la guerre est la dernière raison des peuples, l'agriculture doit on être la premnière ABoNNEMTrr
Emparons-nous du sol, si nous y.ulons conserver notre nationalité. j$1 PAR AN.

s O-EMA I R . REVUE DE LA SEMAINE
Recue de la Semaine: Monastère des RR. PP. Trappistes au Lac

les Deux-Montagnes; feruie.mîolèle et orphelinat agricole - Les 11R lP. Trappistes'qui'doivent-fonder Io
sous leur direction.-Les Ursuiues de Québec à leur nouveau monastère du Lie dés fleux-Montagnes ety établir
couvent au Lac St-Jean.-L'enseignomont agricole dans les ie feràe modèle, ont dî s'embarquer nu
écoles de nos campagnes ; lindusitrie domestique et agricole
dans les couvents (e nos campagnes ; cequi se pratique dans Franco, asemaine deière. Ils doiventpcédr
le Couvent de Saint-Joseph de la Beauco, sous la direction immédiatemen L leur installation sur la propriété que
des RR. Sours de la Charité.-Connnent l'Hon. M. Ouinet, l Séminaire de Montréal a mise à- lotir disposition.
surjutendanit de l'instruction publiqe enteni que l'enseigne- Nos lecteurs le savent 1 l
nient agricole soit donné dans les écoles de la canmpagne; doivent se mettre sérieusement . l'ouvre dans le but
raisons qu'il donne à l'appui de la nécessité le cet enseigne-
rient et qui méritent d'étre prises en considération par MM. d'attacher à le:mr établissement un orphelinat àgri-
les commissaires d'écoles. colo, à l'instar à'qç.ux qu'ils ont établis on France,

Causerie Agricole: Du bon traitement des funiers.-Ce que le et qui ont assuré àdes milliers d'enfants ddlaissés un.
R6vd Père Lacasse, apôtre dévoué de la colonisation oce aenr de bien-o
l'agriculture, désigne comme étant " notre plus riche mine "
et qui so trouve sur la ferme de chnqùe cultivateur.-Quel- td
ques détails im ortants pouvant nous faire apprécier davan- Les c7h-ulieÎau Lac StJean.-O.1 nous informo
tage la-valeur e fumiers; ces renseignements sont emprun-
tés à l'excellent volute " Tiaité populaire d'agriculture
théorique et pratique, " publié par M. A.-C.-P.-R. Landry, fonder le nouveau monastère au laà StJean. Ce sont:
déput6 à la Chambre des Communes pour le comté de Mont- les Ré'érendes Mères St
magny.

Sujets divers: Quelques renseignements sur le Couvent de Ste- soes de Pa Sim et do a N v le lar
Anne de la Pocatière, sous la direction des RR. Soeurs de la
Charité.--Les abreuvoirs de basse-cours. tirent pour leur noùvolle résidence à la fin du moi

Choses et anters: Une visiteà 1a pépinière de M. Auguste Du- prochain.
puis, du Village des Aulnaies, par M. le Rédacteur du Xon-
velli8te publié i Québec.-Aimer la vie agricole.-Cerclos
agricoles à l'Ancienne-Lorette et à Ste-Foye. connaissons toutes les sympathies de Uflon.-M. Oui-

Recettes: Moyeu de fabriquer de l'excellente liqueur avec "les met, surintendant de l'istruction pub'iquoï pour l'er-
feuilles" le gadelles noires.-Moyen simple de guérir le tal scignement agricole dans nos campagnes, et nousmsa-
de dents. fforts tendent vers ce but; seulement

Annonces: Ouverture des classes du Cýllège et du Çoîvolnt do nons regrettons que cet enseignement nesoit pasass
Ste-Auine dola Pcatière; prospectus doaces deujxinstitutions. nîiîi.~im o na r la nart Lde eux oui ont la diratibn

lenos leter 2 omsen d sjivs RR.'P. rapite

i La longueur de la tabl des matières publiée cette se-
maini, nous.a enmpâché d'expédier la Ga.etto des Campagnes,
jeudi; nous l'àdressons à nos abonnés que samedi.

Nous commencerons la publication d'un feuilleton qui
devra intéresser vivement nos lecteurs, avec le numéro de la
Garette qui sera publié le 1er septembre. Le présent inuóéro
contenant la table des 'matières tenant lieu de fe.Iljeton, le
prochiu numéro mera publié sans le feuilleton ordinaire.

die nos écolos, par les commisairas d'écoles qui doivon t
reconnitie que rien n'est pius utile d'initier aux prin-
cipies de l'aigriculture les enfants qui doivent pour la
plupart exercer la profession agricolo.

Il faut instruiro l'onfmit du cultivateur dès qu'il
comnience à fréquenter l'écol. Il futit lui apprendre
lesélémontsdo l'ng-icalturo, otlui parlerconetanmen t
de cette belle profession qui le rendra indépendant,
qui lui.donnera dos bénétices s'il suit profiter de tous

l
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nt q lui ofir lc ulture d'une terre. n-
lin il faugt que cet enfant soit convaincu qu'il peut,

n ,ultivant bien, gag. nrutant et.plus qu'un antre
qiexercerait un ýmétihrou une profession. cetto,

tache est réservée à linstituteur ou l'institutrice
qui doit donner la première impression à l'enfant du
culti vatcur*.

Sachons-le, si l'eneoignement dans nos écoles des

campagnes le S'appuie pas sur l'agriculture, il aura

pour résultat .de faire détester le travail (es champs,
et ces enfants au sortir de l'école n'auront pas d'autreq
ambition que de laisser le toit paternel pour aller en

pays étranger ou chercher du travail dans les villes
les plus voisines.

Mi l'instruction agricolo n'est pas donnée dès le
bas Fige aux fils de cultivateurs, ils ne cultiveront la
terre que s'ils ne peuvent faire autre chose.

les enfants de la campagne apprennent à lire, à
écrire; on les met au courant de l'histoire, de la géo-
graphie ; on leur donne des notions d'aiithmétiquo qui,
ont sans doute leur utilité, et on veut qu'ils ne soient,
en aucune façon init és aux principes élémentaires
d'une profession qu'ils vont exercer toute leur vie sans
la connaître 1 Il est bien difficile de se rendre compte
de l'obstination des pères de famille, mèm< d'un grand
nombre de commissaires d'écoles, à ne pas introduire
cel. enseignement dans les écoles, sous prétexte que
leurs enfants ne pourraient apprendre dans les livres
pour ce qui concerne l'agriculture, autre chose que
ce que leurs parents savent déji et qu'ils pourraient
eux-mêmes leur apprendre au sortir do l'école.
* Nous ne cesEerons pas de le réi éter, c'est par l'en-
eignent que l'on régénérera l'agriculture; c'est

par l'enseignement qne l'on parviendra à accroître
la production d i sol dans. de larges proportions, et
c'est ainsi que l'on donnera un essor considérable a
l'industrie et au commerce dans notre pays.

Comme nous l'avons dit plus hat., connaîtro Fhis-
toiro do son pays, posséder quelques notions do géo-
graphie, être au lait des règles de l'arithmétique, etc,
a bien -son utilité, niais la première de toutes les con
naissances chez un enfant que l'on destine a la pro-
fession agricole, doit être celle qui a pocr but de
fournir les objets nécessaires pour nous vêtir, et pour
alimenter notre riche industrie; et cependant c'est
celle.li qu'on néglige la plus. Un temps viendra, il
faut l'espérer, où les hommes voués par état à la cul-
ture, seront plus judicieux et plus sages a l'occasion
de leurs enfants.

Nous pourrions étaler aux yeux de nos lecteurs tous
les inconvénients produits par l'ignorance, et nous
:îrriveriorns facilement à cette conclusion, que l'on
doit prendre tons les moyens possibles pour propager
l'instruction agrico'e dans nos campagnes. Pour les
jeunes garçons, il suffirait de les initier aux primcipes
de l'agriculture. qui plus tard leur permettraient de rai-
honier le travail de la cul ture d'uneforme; aux jeunes
·filles, dans nos écoles ou dans nos couvents, do leur
dpnner quelques notions sur ihorticulture, et de les
initier à différents travaux nécessites i l'intérieur do
la mahon du cultivateur.
ï Nous apprenons que dans plusieurs do nos couventi,'

dn a la scrupuleuso attention d'initier les jeunes fille.,
-i.différeits travaLx qui out raplort à l'industrie do-

ewstique. C'est une belle innovation dans l'enseigne.

ment que l'on doit donner aux élèves de nos couvents.
Ce'n'est pas du premier, coup. u l'on réussira a"l ui-
troduire; car- nous savons que los parecnts qui ont e

pus a'e p la voir s'y intro uie,' seront les
prmir FCsy opposer; Les amselguesdoivent

cependant y tenir, et ceux qui s y opposent mainte-
riant seront les premiersà les remercier d'a7on int ro-
duit ce nouvel enseignemient-dais leur couvent.

Nous pouvons citer pouri exeniple lcouvent de St
Joseph de la Beauce, sous l'habile.direction des .rx.
Soeurs de la Cha:rité, où l'on apprend aux él'eves i.i faire
de la toile, de la flanelle 'et toutes espèces d'étoffe ni
laine. On y a consacré à cet effet in apparteent.as-
seZ spacieux dans lequel se trouve installes un métier,
plusieurs rouets ,filer, enfin touit,l'appareil néce ssiire
a'l'exéuution dos' différents ouvrages que la'fille d'un
cultivateur doit apprendro i confectionner ell 'même
sans avoir à les acheter chez le marchand, si la Provi-
donce l'appelle a être a la tète d'une fami e.

Disons-le à la louange do ce couvent, a la fin de juin
dernior, nons avons pu admirer danîs cette institution,
des ouvrages le toutes sortes pour lesquels assurément
on aurait plt obtenir des prixà nos expostions: rien
ne pouvait être mio:x fait que ces etoffes, ces fila-
nelbes, ces toiles, ces couvertes, ces bas de lainte que
les parents des élèves ont pu adm ior :avec satisfaction,
le jour de l'examn. Tous ces travaux ont été faits par

les élèvesles jours de congé,. prenant aussi pour cela,
de temps à autre, quelques heures sur leur récréation.

Malgré tout ce travail 'rien n'a eipêché que les
élèves aient pux consacrer quelque temps à faire de
inagnifiques tableaux on laine de Brlin (travail Eur
!e canevas), des pantouffes et autres ouvrages de luxo
qu'on a le droit de se procurer quand on a su.soi-
même confectionner ses propres étoffes.

Plus encore, nous dirons que cel|es qui' ont attaché
le plus d'attention à la fabrication des étoffes, n'étient
pas les moins habiles dans l'art do la musique, puisque
l'élève qui a obtenu le lor prix pour les étoffes a aus:i
obtenu le loi- prix pour le piano.

Nous dirons de plus que l'enseignement de l'indus.
trio domestique dans ce Gouvent, n'a nullement nui
aux études ordinaires; au centraire, nous croyons
qu'il a en quelque éorte con-tribué A exciter l'éOiula-
tion pour toutes les tcienees enseignées dans ce Cou-
vent. M. la Curé de St Joselph pouvait donc auvec raison,
comme il l'a fait à la fermeture des classes, inviter los
parents de continuer d'envoyer leurs enfants à ce Cou.
vent, où l'on s'appliquait avec tant de dévouement à
donner aux enfants une instruction non-seulument
égale à celle que l'on reçoit Jans les couvents de i os
villes, mais où l'on y apprenait à exécuter des travaux
qui pourraient être l'occasion d'une grande économie
dans les familles, pour l'avenir..

Comme on le voit, l'enseignement des éléments de
l'a:-!culturo et do léconomie rurale dans les écoles et
les coùvents, n'est donc pas incompatible avec les
autres branches d'enseignement.

Commé nous sommes à la veille de l'ouverture des
classes, nous croyous'nécessaire de rappeler ici, ce -que
dit à ce sujot l'HRoi. 2U Oaimot, dans son dernier rap.
>ort pré.enté au Goivernomont

L'onseignement do l'agriculCtin e fait do notables
progrès, mais se heurte encore contre le préjugé. .Dan
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un gi.a:nd noibre do ,localités, les cultivatours n' d-- Quant aux seconde'est -dire aux personnes l gfo,

mettent pas qu'u n mautre d'écolo p uise apprendre rao te f ,an e sn e qu'e lles n o p a t lo deilleur jue

aux oufant" la manière de bien cultiver la terro; oux l anl'enq'ellnesoint. a i les bon esprit
seuls, hom mes d' xpIérie c , habitu s aux travaux d e la que s su àqe ux i iL av OI mi oux.

des'chaips, pouvent faire, ctte éducation Cett i de sea fie' reln de o s s

est tto naturello, et pour faire admettre à un homme e JT suis décidé, ýmessieurs, a pronr ousluedans

illottré qe l'instruction, que les livres 'peu.vent lui yens possibles pour fire enseigner arl gio e,

servir même dans le métier qu'il exerce depuis son les écoles. Si, en travaillant pour l olassoagrche

enfance, il faut beaucoup de temps. J'aime à consta. je n'ai pa le concours de sa bonnevolonté, je.tâche

ter cependant que nos écoles comptent anjourd'hui rai delui être utile malgré,elle.

24,792 élèves en agriculture (78,437 élèves pourraient E d ma circulai re du 15 juin 1877 aux 'Inspec-
suivre cet enseignment d'écoles

Je répète ici ce que je disais dans mon rapport do toursul'écoaer
1 a doxsi-e-d'i(vo,

Dasnte as abt ngaxd ati.a u " L'enseignement agricole a deu o rtS ,dvr
1 7D a s n otre pays, habité n g a de parti par d saires. L es uns le troivent inutile, attend t que il or,

cultivateure, il est utile, il est nécessaire que les prin- flnt du ei<tivtir peut apprendre suti la terre pater-

cipes de l'agriculture soient enseignés dans toutes les telle tout ce que contient le Petit cul-

écoles. Il ftit un temps où le sol canadien, encore -avuz comment répondre à cette objection. es, clt
euf, poussait tousiles grains ans qu'il ft besoin de tivateurs ne savnt pas t l'entei mael e

conserver sa fertilité par des engrais ou par certains ne peuvent,' par conséqtuent, 'erseigner à eur ls

procédés de culture : mai nos terres n'ont pu ésister dans tous les as , cedrnis dvent édieratre l

toujours au régime déblih ant auquel élles ont été sou- orie, car ce u rimene avante do co suarel

miseF, et an.tjourd'hion sepl-aint, on piusierz endroits pourtquoi de la prtqeque l'on est habitué à suivre

que 'tic.d ' ture ne ive plus. Il devient donc urgent et de potivoir se raisonner à soi-même ce que l'on fait

(lO prendre les moyens de redonner au sol. sa fertilité par rutiue.t

Ii.iti% ." D'autros perzonnes, mais en petit nombre, vous

Ces moyens sont connus et à la portée de tous. diront que l'enseignement théorique de I'agriculture

L'agriculture est un art qui a livré depuis l.ongtemps ne put'que gairo dti mal aux enf;nts, ,ddnt l'sprit est

sessecets; il ne s'agit lus que.d'en vulgariser les déjà surhargé par l'étude des ma nuels qu on leur' fait

inceF L'école este pls co-.rt pour apprendre par cœur.-Un instant de réflexion suffit

prriver à.co but. Enseignez l'agriculture aux enfants pour juger de cette assertion bizirre. Bu effet, pr,-

lescultivateurs, et .l'agriculture cesseta d'êtreune tendre que les fils des cultivateurs ne pouirront po

avcug., routine.- ter de l'étude du Petit manuel parce qu'il contient

Pénét é de cctte idée, j'ai proscritcet enseigne- une théorie trop abstraite, eux qui vivent, pour ainsi

ment dans toutes les écoles de la provinco en 1874. dire, au sein même de la pratique de l'agriculture,

J'ai ou la bonnefortune de trouveralors.un catéchisme c'est formuler une objection qui ferait le désespir

agricole parfaitement bien fait et approprié à l'esprit des professeurs, si elle--n'était vraiment puérile 'et'

de l'enfance; je veux parler du Petit manuel d'agri- contraire aut simple bon sons. Assurément, c'est un.o

culture d M. 1Hubert LaRtue, dont j'ai doté nos écoles grande faute que de surcharger a mémoire des en-

ptimitire. " ' 
t'nts, de leutr donner' une instruction à pr'iori, et c'est

t dans ma circulaire du 10 mars l8', aux com- méthede condamnée que d'agir sur leur esprit' sans

initarsd'cls l'aide des sens ;mais cela n'est pas à tcraindre dans'

Se sais l'objection que l'on fait contre l'enseigne 'espèce actuelle. Que l'enfant appronno par cour les

men dua 'jit manuel d'agricullure: on dit qu'ilne règles dit labour, des semailles, de l'irrigation, et do

contient rien que nelachnt déj i tous les cultiyateu)rs tous les autres travaux de la forme,, son esprit ne se

et qu'ils ne puisnt enseignter eux mo es a leurs en trouvera pas surchargé de mots qui ne représentent
rien pour lui ; au contraire, chacune do cos'expressi -

En diant tous les cultivateurs, on exagère, car, eus représente à ses yeux une chose ou un aCte dnt

maina .Cuemeîît, un bon nomb,.ed'ontroecux ignorecnt il est témoin tous les jours.. Il comprend donecoe

la moitié desebontns choses queorenfrme le Petit ma- qu'il étudie, et, par conséquent, l'on est on droit d'os-

ic. Mais supposons que pas un n'y trouve un- eu pérer queq cette étude lui sera vraiment profitablo,

Mot à ap suppedreo dns ce cas, voici ce que j'ail vous dans l'acception la plus large du mot.,"

mr "ot a a r . . V oilà des considérations, de la part de M . le Surin-

SCette objection est faite par des personnes ins- tendant de l'instruction publique, qui' ne sauraient

truites ou ignorantes. Aux premières, je réponds : être mises on doute, et que nous livrons à la sérieuse

Vous connaissez la, différence entre les choses que réflexion de MM. les Commissaires d'écoles.

l'on fait par routine et celles que l'en fait pour les

avoir rinsonnéee entre une habitude (le conduite et

un rinipede ontluie dont on co"nnaît lit formule, 'C A US cs R;I EA RICO E

et quand même tous ls cultivateur, ar leurexemple,U
apprendraient à leurs filsa b:en cultiver, ces derniers DUfloN'rtd'2EMnN' DES FUMIERS.

trouveienft encoro un profit, certain dans l'étiude'dos N

pî:iicile5 d'agricultJl'Q, car,ôou observe bien mieux: ceý NdusH lie -po Ivens i'evenir" qùè trop souvent sur ce

que l'on peut se démontecr soi même qu'une chose sujet, par la raison bieti simple et si pou comprise que

ÀtlxéoUtil est une sin habitude ioun'tiitre. le fumier est le néces2aire de l'agriculture, et qu'il est
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par conséquent utile d'en mettre la fabrication à la 500,000 vingt piastres d'or monnayé. Y a.t-on réflé-
pórtée de tous ceux qui cultivent une terre. chi?

Quel est celui parmi les cultivateurs qui ne recon- " Le pays le plus rich" nest pas celui où il Y a le
naît pas que la mauvaise confection des engrais oc- plus de mines, mais celui où il y a le plus d'engrais.
casionne une perte de plus de 25 par cent. Si nous "A-t-on beaucoup d'engrais.dans notreProvince?
voulions calculer de plus près, nous serions pncore o egr ds m otre mesvcoze-
bien eloigne de ce chiffre. ot d' n de mes ori-

Par insouciance ou le manque de connaissances prat pagnonsde chasse, un riche anglaie:
tiques pour ce qui a rapport à l'aménagement des fu- - "Dans auOun paÿs au monde, je n'ai vu autant de
miers perdre vingt-eiinq par cent d'engrais, n'est-ce futuierý.... aiIllurs qe dans les champs, me disait il.
pas énorme 1 - On passait dans une sucrerie. Je guettais, le doigt sir

Puisqu'en moyenne on perd 25 par cent d'engrais la détente, la perdrix assez imprudente pour venir se
n'est il pas évident que la terre donnerait 25 par cent percher à 60 verges de mon futil, et lui regardait les
de plus on produits, sans rien changer aux modes d e feuiles déeomposees, la couche de dix poucesde fu-
culture? il faudrait seulement soigner les cngaisier végétal qu'il foulait aux pieds.
et ne rien perdre. -- " Mis pourquoi, me dit-il étonné, le Gouverne-

.s .t dment mpeche-t il d'enlever ce riche engrais?
Nos societes' d'aigicutlturef devraient, êtro les pre--

mières à reconnaîtro que la mauvaise confection des "LeGouvernoment ne peut empêcher cela, mon-
engrais occasionne une perle ausconsidêrable, et o, sieur .cët'e sucrerie appartient a un particulier sur

sayer d'apporter un remède à cet état de choses en la terro duquel nous avons passe.
instituant des primes on flaveur des cultivateurs qui La où la i-6edIte est hianuée, mon père?
donneraient le plus grand soi à l'aménagement des -" La oi\- la 1'écolte est manqueée, monsieur.
fumiers. Que nous servirait les engrais artileiels, si La où les animaux crèvent de faim,'mon père ?
d'un autre côté nous laissions se perdre une richesse L où les animaux crèvent de faim, monsieur.
que nous avons sous la main, et que le RUévd Père . Il prit son cahier de notes et. écrivit quelques
Lacasse, notre zélé apôtre de la colonisation, croit ignes;.je ne les ai pas lue<, .iùais je crois qu'il ne fit
être avec raison la plus riche mine que nous ayons à pas niottre éloge
exploiter dans notro pays., "Il y a des engrais animaux, vegetaux, minéraux,

mixtes, suivant la division qu'en a fait M. A. C. P. R.La plupart de nos cultivateurs sont loin de s'en Landry, membre du parlement fédéral, dans son
douter, et tous les premiers ils riront de cet avancé, " Traité populaire d'agriculture " que toute la classe
car ils n'ont pas songé à faire le calcul de ce qu'ils dirigeante devrait savoir par coeur
petdent chaque année en ne tirant pas profit des en , "En lisant les trente pages qu'il a àôi-itès sur les
grais qu'ils laissent se perdre autour de leur ferme. engrais, vous verret combien il se perd d'argent en la

Le Révd Père Lcasse publiait il y a quelques mois pr ovince de Québec: car ne l'oublions pas, le fumier,
un livre à l'usage des cultivateurs, atin de leur mettre c'est de l'or et même, si vous voulez aller à la source
sons les yeux le moyen de tirer î.rofit d'une iine des choses, vous serez, mes bons habitants, obligés de
qu'ils peuvent exploiter à lotir avantage, et avec suc convenir qu'il vaut mieux ramasser le fumier " à pel-
còs, -sans avoir à fairé un seul déboursé pour les droits letées " que l'or, car celui-ci perdrait sa valeur s'il
de patentes. Tout le monde peut y puiser sans crainte était nombreux comme les roches, tandis que des en-
même de se salir les mains, quoiqu'il s'agiese (le fu grais, plus il y en a, plus ils représentent de valeur.
mier. Cependant comment le traite-t-on ce-cherfuier, dans

Nous ne croyons pas nous tromper en disant qu'il notre province ?
n'y a peut-être pas un cultivateur sur cent, même sur "Que dire d'un cultivateur qui fait un fossé devant
deux cents, qui ait cru nécessaire d'acheter ce petit ses étables pour laisser couler le jus de son fumier qui
livre qui leur fait connaitro quelle est la plus riche menace de noyer ses bêtes à cornes dans le prin-
mine qu'ils pourraient exploiter avec lo plus grand temps?
avantage, et sans le moindre déplacement do leur part. " Que dire de celui qui se plaint de n'avoir pas de

Ouvrons ce livre, page 123, et lisons sous le titre fumier et qui, au moyen d'un peu de chaux, peut faire
"Notre plus riche mine, " ce que le Révd Père pense avec- les chardons, les " chataigneirs," les mauvaises
do nos engrais qu'il croit être une des plus grandes herbes qui croissent dans son champ ou dans le che-
richesses que nous possédons: min, des engrais susceptibles d'augmenter sa récolte

"*Une.mine d'or s'épiise. Après que vous avez tron- de 100 piastres, et qui n'en fait rien ?
vê tout le métail, elle ne vaut plus rien. Mais l'or que "Qu'e dire d'une ville qui jette son meilleur engrais
produit une mine de fumier s'augmente à tous les ans. dans la rivière ?
La mine d'engrais qu'on a négligée dans la province "Que penser de celui qui pourrait. aller chercher
de Québec depuis 50 ans,.nous a fait perdre par année dans res bois'non pas des tomberées, mais descharre-
entre 15 à 20 millions de piastres, et nous n'avons pas tées de bon engrais, et qui se piomène dans les che-
l'air d'y songer. Si nous avions .su utiliser notre fu- mins on attendant que son-grain "échaude. " Le grain
mier, une terre qui.vaut aujourd'hui 1,000 pia'tres on échaude plus à cause de la .maigreur de la terre qu'à
vaudrait 2,000. ine mine de 1,000 ,plistres sur cha- cause de la température du climat.
aune de nos.fermes, ferait un joli lingot d'or dans la Quel ca fait-on on'Belgique, en Frâne, desen-
province de Québec. Do plus, chaque année, l'exploi- grais ?
tation do cette mine nous, aurait donné-mettons le "îEn France, on va chercher à dos de mulets dans
plus bas dbiffro-12 millions de piastres c'est-à.dire, .les 'Iontagnes les feuilles des arbres. On va mome à
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6 lieues remplir des sucs de feùilles-je me trompe-
de pétites épines de l'épinetto rouge. .

Ce'grand désir de se procurer des eangris a fait
naitï.e une industrie que vous trouverez singulière.
Les petits enfants partent ehaque matin avec un pa-
niir nu braS et courent'dans ls chemins A la suite
de chevaux puis quand ils revionnentL chargés de dé-

'ouwes, on leur paie 5 sous pour le contenu de leurs
paniers.

Id demandait à un belge ce qui lavait frappé le
plus dans notre pnlys,'il réponditt c'est de voir qu'au
printemp y il a lus du fumier dans les chemins
qu'il n'y en a l'été dans les champs.

94Que de tas de paille qui se perdent! Vous dites:
cette paille là se r;amasse quand on laboure et fait
plus do mal que de bien, mais pourquoi ne pas la

couper et la faire décomposer? po.urqu il 'ne pas en
faire des litières pour vos-animaux ?

"- oit dit en pa-sant, la même quantité do paille
nourrira, .si elle est coupée, quatre vaches au 'l'ou de
trois. Vous payez un coupe-paille dans un mois.

. Une ère de prospérité se lève pour la province de

Québeou! Lès.beurreries,? les fromageries'? me dites-
vous-elles von t y contu ibuer beaucoup -cependant
sais engrais, le beurre et le fromage seront rares.

" Le sucre de betteraves ?-bonne chose sans doute,
mais Fans engrais, la betterave sera peu sucrée. " -

Nous empruntons au " Traité populire d'agricul-
ture théorique et pratique par A. C. P.-R. Landry, "
volume cité plus haut par le Révd Père Lacasse, quel-

ques détails importants qui nous feront apprécier da-
vattage la valer des différents fumiers. '

Voici ce que nous lisons dans ce livre' qui peut être
consulté avec tant d'avantages par les cultivateurs,
et qui devrait se trouver dans toutes les bibliothèques,:

Des-fumiers -On donne ce nom aux pailles-subs-
tance végétae-qui ont servi de litière aux animaux
domestiques, qui ont été imprégnées de leurs urines-
substance animale,-mélangées a leurs exeréments-
substance animale-et qui, après ce mélange, ont subi,
par la fermentation, un degré plus ou moins avancé
de décomposition.

C'est donc un engrais mixte, formé par le mélange
de deux substances organiques provenant l'un du

règne animal, l'autre du règne vegétal.
C'est l'engrais par excellence.
D'un côté, grâce à sa composition, il réunit tous lés

éléments de fertilité ainsi que les substances mine-
rides nécessaires au développement des végétaux;
par sa décomposition lente, il fournit aux plantes les
sucs nourriciers au fur et > mesure qu'elles en ont
besoin. D' un autr 1e côté, il agit phbysiquementet ap-
pbrte une amélioration ,durable au sol qu'il divise et

neublit. Enfin, c'est généralement le seul engrais

que le cultivateur puisse se procurer en assez grande'
quantité.

C'est donc le fumier seul sur lequel on puisse fon-
der une culture régulière et sur lequel on puise
compter pour maintenir la terre en état do produire
aivantageusement des récoltes..

C'est de t la'ferme mê e, c'est de la terre que l'on
cultive que l'on doit tirer le fumier néce'ssaire à sa
fertilisation.

C'est là la règle générale.

Ce n'est que par exception aux environs des villes,
près des centres populeux, que le cultivateur peut se
procurer des fumiers. ou des engrais en dehors des
ressources de son exploitation.

L'importance du fumier est admise par tous les
cultivateurs; aucun autre engrais ne jouit d'une répu-
tation mieux méritée, ni plus solidement établie.

Le fumier est la base de toute production agricole.
On ne saurait donc l'êtudier avec trop de soin, exami-
ner aveC trop d'attention tout ce qui est susceptible
d'en accroître la valeur.

L'importance du sujet justifie les développements
que nous allons lui donner.

Nature du fumier.-Nous l'avons dit, le fumier c'est-
une litière iniprégnée de déjections. Il en résulte
qu'en faisant varier la litière ou l'espèce animale on
fera varier le fumier lui-même, sa nature.

I.-La litière la plus ordinairement employée est
la paille de céréales; elle assainit l'étable par ses pro-
prietés abondantes et'elle procure au bétail un coucher
dous et peu h',rmide.

Par elle-même, la paille contribue a accroître en
même temps que la quantité, la qualité des fumiers,
attendu qu'elle renferme des principes dont l'utilité,
comme,,ýen grais, ne saurait être douteuse. Le canal
dontelleest creusée la rend très-apte, à l'absorption
des fluides qui, sans son intervention, bien souvent
s'échapperaient en pure perte. Elle se mélange par-
faitement avec les excréments, sert de liant entre les
déjections solides et liquides et facilite ainsi leur ac-
cumulation et leur transport; sa décomposition est
prompte, et, en. peu de temps, elle est intimement
unie à lamasse des'fuumiers. .Elle offre aussi l'avantage
de ne pas adhérer-à la peau des animaux.

La paille divitée se laisse facilement pénétrer par
les urines. Ce n'est donc pas la paille entière et in-
tacte qui s'incorpore le mieux aux déjections et qui
est la plus propre à servir de litière ; celle qui a per-
du sa rigidité, qui a été préalablement brisée, est pré
férable. Aussi la paille qui sort de la machine à battre
convient elle parfaitement pour cet usage, et même,
dans certaines fermes, on ne l'emploie comme litière
qu'après l'avoir fait passer au coupe-paille.

La litière n'est pas toujours nécessairement de la
paille; le bon seais indiqué, en effet, que si la paille
est rare, il sera quelquefois convenable de la réserver
pour l'alimentation et de lui substituer des matières
absorbantes, ou mieux encore des substances à. la fois
absorbantes et fertilisantes.

Les fanes de pommes de terre (cotons de patates),
les fouilles de maïs (blé-d'inde), ne sauraient êtrdé-
daignées. Des terres et dos tourbes sèches, de la sciure
de bois, de la tannée, des feuilles et des débris végé-
taux divers peuvent être,. dans telle ou telle circons-
tance, employés avec grand pro ofit.r

L'emploi de la paille. ou de l'une ou l'autre de ces

litières, communique au fumier une composition qui
varie suivant la litière elle-même.

If.--Ce qui contribue aussi et puissamment à mo-
difier la nature du fumier, c'est la nature différente
des déjections qui le composent, nature qui varie avec
l'espèce du bétail.

On distingue, en effet, plusieurs sortes de fumiers,
suivant qu'ils proviennent de tel ou tel bétail.
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A e point de vue, on divise généralement les fu-
miers en deux' class savoi les fumiers Clhauds CL
les ftmiers froids.

Les fumiers froids sonmoins actifs, moins prompts
a fermenter, îîlus aqueux, plus spongieux et plus aptes
ï retirer l'humidité, à entretenir plus de fraîuliì i
li terre. Ces fumiers aIgissenit donc lts leritement,
mais taussi d'une manière plus contitnue et plus uni-
fbrme, et, s'ils dotnen (des récoltes moins belles, elles
mont plus proloigées,

Les fumiers cbauds ont (les caractères opposés, une
action-contrai•e à colle des fumiers froids.-(A suivre)

Couvent des Soeurs de la Charité, à St n-Ane de la
Pocatiòre.

Nous avous visité ce inatiil cette institution préparée à roce-
voir le plu. grand tnombto d'élèves possible. De nombreuses
anlioratiots ont 6t6 faites à l'intérieur de ce Couvent, depuis
quelque tem î,s, et nous pouvons dire qu'il tio reste plus rien à
lésirerdants le bpt il'offriraux élèves toits les avantagespossibles
sons le rapport Ibygiéniqne et les conmodités de toutes sortes
iour rendre le séjour d'lu couvent pins agréable.

Notis le savons fléjà ce Couvetnt s'est acquis une bonte ré-
plttation, par son enseignement. Crand nombre d'élv ùî qi1
<unt sivi tons les cours <le cette institution, et qui se 5$t la-
vr6es à Penseiguemuent, 'poursuivent cette tache avec le plus
gran i succès. L'aunée dernière même ce Couvent a obtenu une
mention linorable pour les travaux d'élèves à la dernière Ex-
position Provinciale.

Dans les Couveuts, conime ailleurs, oit aà compter avec les
dpi-uves que la Providence nous envoie, et quelquefois elles
vienntient, entraver les esplrics de succès que l'oin entretenait
pîour l'eiscignieitent d:as le cours d'niio anuée scolaire. Diotn
qii se plait parfois i éprouver les institutions les plus néri-
tantes n'avait pas ménagé ce convent ; car l'année lerière, IL
l'ouverture des classes, lai piicotte y faisait son apparition, mua'-
gré les précautions puses pour Ci préveir la fatalevisite. Oit
conçoit que cette redoutable mtaladie a d1a etipêchtej la rentrée
de quelques élèves aut Couventt, plusieurs mois après mme sou
a.pparition, alors qu'il i'y a vai aucune crainte a y avoir. Pour
c:et.te raison les élèves fatisant leir entrée at convent, les unes
apres les autres, cet état die choses a dû înuire ana progrès de
'enseigtnent qui s'y est donnté ldans le cours dle Pam der-
nière. Tous ceux qui sont aui fait do l'enseigiinement le coia-
prennent bien.

Nous appronons que toutes les iesures convenables sont
prises par les Daitnes Religieuses pour donner aux parenits des
élèves la plus entière satisfaction sous le rapportide l'enseigie.
mont donnid leurs onfanuts. Nous espéronts qu'e retour oit sau-
ra leur accorde l'encouiragement qui lotir est nécessaire pour
maintenir tue semlîblable institution qui a certaliemeît droit à
notre plus entière syipathlie.

Les abreuvoirs de basse-cour

Donner il boire à une poule ou à un animat] de basse-,
coutr parait a cliose du monde lai plus simîîle; il semble
qu'il suffit de verser de l'eaudans un vase quelconque
et de lemottro a la disposition de l'animal.

.Rien n'est plus facile en-effet, mais dans la pratique
on voit surgir des difficultés inattenduas.

lion--souloment cette eau doit être très propro mais
encore il.faut qu'elle reste telle, car dès qu'il e'y pro-

iaitla nîoiudîbn o ormation (Io plates ou. d'animaux
microscopiqucs elle devient malsaine ponr les ani-
naux, au point de provoquer le typhus; quelques
heuros 2'ifisentipoi' amener ce résultat, que ne peut
prévenir toujours la plus gcande propreé.

Il peu t parai te surprenant que 1eau se gâte si
f*itilement, surtout si rapidement dans les abreuvoirs,
lorsque dans-los cours d'eau et même dans les maros
et les étangs, qui fourmi!lentd'animaux grandS et pe-
tits, mais encombrés delantes de toutes sortes, lei-
qide reste sain. Ca phénomène-est facile à iXpliquCr.

Dans i'abrenvoir on met de l'eau bien propre, qui
se conserverait très-bonne pendant huit jours et plus,
si les o-seau:x n'y venaient pas boira îiyant le bec en-
core barbonille doe nourriture, grains, verdure, ver-
misseaux, et n'y introduisaient ainsi des germes de
firments quigno tardent pas Ala corrompre. Des my-
riades d'insectes se formeront, sans rencontrer dans
ce nouveau milieu les animaux plus considérables qu
sont lours destructeurs naturels, et arrêtant leur mul-
tiplication, si elle devient disproportionnée 'avec les
)iide la nature.
L'oxyde de fer ou les préparations ferrugimouses

t .Mlpeelent loi formation de ces ferments; on devr'ait
tenir cons.ammenî des débris de fer dans les abreu-
voirs, ou y ajou ter un p u de sulfate de for couperose)
et an renouveler l'eau le plus souvent po sible, surtoun
en'été. Les vases an fonte de fer largenent ouvert
constituent, par suite de cela, les meilleurs abreuvoirs.

Choses et autres.

La piiière Je M. Autgtite Dutqnis, ait Villageédes Aulnaies.-
Voici ce qu'écrit M. lcrivain du Xoucelligte d'e Québec, à l'oc-
asion imd'ine visite qu'il faisait luit-iune, il y a quelques so-

inaines, li la pépinière <le M. Dupnîis:
J'ai eu le plaisir de visiter la célebre pépinière de M. Auguste

Dupuis, à St-Roclh des Auluaies.
Le bien que l'on en dit est encore au-dessous de la vérité.
Cettb pépinière est ce que nons avons de plus considérable

dans le district dle Québec.
Les cultivateurs 'dle l'endroit la désignent sous le sobriquet

assez flatteur den terrestre.
Le nom est approprié à la chiose.
Avec ses belles et lot oci a lées, avec ses arbses surchargés

des truits les plus vai , la pépinière de M. Dupuis fit,, oit
r6alité, songer a ce délicieux paradis terr'estre où Adan et Eve
proiniièrent leursî pas.

Ourtre les aibres fruitiers, il m'a été donné d'admirer de
splendides saule-plenreurs, des bouleaux-pleureurs, des nar-
roniers, et une foule d'autres plants importés de létranger et
qi ont entièremnt réussi sur notre sol.

L. A. Duapuis cultive encore'la VIgnie 'et j'ai vu nmoi-même
des grappes de raisin qui seront en pleine maturité à la mi-
septembre.

L'intelligent propriétaire de. cette pépinière fait déjà un
comnerce très étendu avec ses arbres fruitiers.

Il y a quelques semaines, il expédiait plusieurs' milliers de
plants à St Pierre de Miquelon et.dans les piovinces Maritimes.

Aimer la :ie agricole.--La Vérité (journal hebdomadaire pu-
blié à Québee) observe justement que le seul moyen de faire
cesser Plniigration,, c'est de refaire l'éducation de notre peuple.
Il faut lui ap.prendre, dit-elle, à aimer la vie agricole. Mais
pour qu'il l'aine, il doit être convaincu que c'est dans Pagri-culture qu'il trouvera le pins sûrement le bien' tre et lindó-
pendance. Atlioration die notre système d'agriculture et cO-Ionisation le nos terres incultes: voilà les seuls remèdes ei-
caces contre Péuigratio i.

Mais qui sont ceux qui s'occupent 6rieusement dappliquer
ces deux remUdes ? Malheurensement on peut les comnpter sur
ses doigts, et avoir des doigts de reste !-e Mondede Montréal.

--.Nounapprenons avec plaisir que les cultivateurs des pa-
roisses die P'Ancienne-Lorette et de' Ste-Foye ont l'intention
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Pd'tàblir des Crecles àgricoles. Une assemblée des cultivateurs
a eulientla semaine dernièredans ce but. Que les cultivateurs T T
se Mettenutrésolumeut à l'ouvre, car ils n'ont qu'A y gagner -L./..LSJ ' N N E
par de semblables associations'

RECETTES>

iloyen de fabr'iqu1er dle l'excellente liqueurVivec les fê1uille,ý

-~de-gadell.es noýires.

Ou prend trois bonnes poignées de feuilles tendres. de ga
dloiles noires, ou les dépose lans un bocal oI Ponl, verso >.ar.
dessus une pinte d bon alcool en esprit; on laisse macérer ls
feuilles pendant quinze-jous; au bout dle ae ienps; on retir.
J'alcool, qui a pris nue teinte verte trtspronor.e, tandis que
les fouilles sont devenues blanches. On lave les feuilles dans
nue chopine d'eau, pour.leur;enlever le peu d'alcool qu'ellei
ont absorbé.
. On fait fondre deuxlivres de sucro blanc do belle qualitó
dans'une chopine d'eau, sur un feu doux. Lorsque le'sucro est
refroidi, on procède ainsi à hi confection, de la liqueur:

Dans un vase en verre, en.fiileinîce, en giès ou ei bonne terre
vernissée, on verso d'abord lalcool qui a servi à l'infusion des

iuilles, ensuite le sirop de encre. On ajoute une onced'essence
de citron ou autre essence que lon jugera convenablo au goftt,
et on mélange bien le tout ensemble, au moyen d'une cuillère
en bois, afin que l'alcool et le sucre entrent en combinaison.

Comme toutes les liqueurs, celle-ci a besoin d'etro fil trée A
travers une'chlausse de laine, garnie de papier sans colle, blanc
et bien lavé. Après filtration, on met en bouteilles, et on pout
alors faire usage de cétte liqueur.

AI yen sinp'e de guérir le mal de de t.

Prenîez un morceau d'alun gros comme un pois par exemple,
pulvéris z-le, c'est-à-dire écrasez-le bien fii. Prenez ensuite aut
tant ie sel de cuisine, écrasez-le également, et, l'ayant bien ié-
angé à l'alun, vous huieetez un tout petit linge do coton et

l'imbibez du mélange; après quoi on l'introdlit (lans le creux
de la dent. S'il est nécessaire, on lépète l'opération plusieurs
fois; et infailliblement le mal disparaatra.

VENTE PAR LE SHERIF

JDICIIARD IIENRY WURTELE .et .CHARLES IIENRY
NEWTON, tons deux de la cité de Québec, inareliands, et

n.isant affaires comme tels en société sous la raison sociale dlo
Wurtele & Compagnie, Demandeurs; contre BELZEME GUI-
MOND, dle l paroiese de Saint-Arsène, dans Io district de Ka-
înouraska, commerçant, Défendeur, c'est-A-savoir:

Ui emlacement sis et situé en le quatriècme rang île la pa-
roisse de Saint-Arsène, d'environ un arpent cil superlicie, plus
on moins, tel qu'il est actuellement eiclos.

Pour étre vendu à la porte de l'église dans la paroisse de
Saint-Arsèn, VENDREDI, le VINGT-SIXIEME jour d 'AOUV.
prochain, A DIX heures avant-midi.

F. A. SIROIQ,
Shérif.

Slsnoût 1881."

OLLÈGE DE STE-ANNE.
La rentrée dès élbves airâ lieu MARDI, le G SEPTEMBRE,

et les classes ouvriront lo lendemain.
CRS. TRUDELLE, Pnî

Supérieur.
Collège do Ste-Anne 15 août 1881.

OOUVENT DE STE-ANNE DE LA PO0ATIERE.

aeitrée des 6lèves-petisioiairés dlu1 Couvent îles RL
S3wurs de la Charité. à Ste-Annie de la Pocatière, aura lieu le
1er septembre prochain, et l'ouverture des classes poucr les
élèves.pçµsoniAires et les externes aura lieu le.lendemaiu

COMTfl DE KAEOURASKA

PROSPCTU-S

Cours commercial et du Cours classique.
La CoZgo do Se-Anno d(o la Pocatire, situé à 75 milles ai

bas de Québec. fonicdé ei 1827 par M. C.-F. P.inîehaud, est ail
niablementsitué s:n.. u cOteau élevé, à ine petite distacic
clu fleuve St-Laurnt et à un demi-mille de la gare de P'Inîter-
colonial. i réunit Aui dégré éiniient les avantages de lit ro-
traite et de la salubrité; ses parterres magnifities,. les arbres
sue lorbes et toiffus qui environnent ses cours de r6créationsLet
la belle montagne qui l'avoisina, cn forit i' des sites de plus
pittorescqnes et les plus agréables qui'se puisse renconîtrer. Tous
les ans on fait, tant à l.,îtórieir qu'à l'extéiienr lii:Collège,
*des améliorations propres A on rendre le Eéjour de plus ei piuts
aigréable aux élèves.

cette aniée m11mee (1881) oi renouvelle les toits <les Cie ic
Cours oi toits fraiçais, <le umanière à fiire des dortoirs ayut
tous les avantages iossibles pour la sart,é et la coinriodité,
c est-à-dire ventilateurs, armoires, etc.

EDUCATION MORALE ET PHYSIQUE.
L'enseignement religieux tient le preniei rang dis l& ua-c

tun des jenies gens qui frécquenutent cette institutioi: l
Le culte est la religion Catiolique, cependant oli adInet les

élèves qui ci proftsseiit une amtre ; mnais dans un but d'ordru
et de régularité, touis sont obligés d'assister aux exercices reli-
gietti et de se conformer ait Réglelnenlt l l'tInsctiution E
tons temps et en] toits lieux, les éleves sonit placés sous la vi i-
tante surveillanice dl leurs Maitres.

Les lettres que les élèves reçoiventoucécriventsont sour ison
à linspectioît du Directeur des.Ecoliers.

La sauté <les élèves est, pourit les Directeurs (luî Collège, l'ob-
jet d'il- tendre sollicitude: aussi veillent-ils A ce que les ali-
ments soient sains et abonalits.

Les récréations sont distribuées de mnanière A fliaciliter le cé-
lassement du corps et do l'esprit. La salubrité le l'air qu'on
respira à Ste-Ance de la Pocatibre est très propre A conserver
et à fortifier la santé les élèves; mais lorsqu'ils sont malades
ils sont reçus à l'inflirinerie oit ils ont toujours près d'eux nu
los inaîres.

INSTRUCTION.
Le cours d'étude se divise eu deux sections: le Cours gClu-

aigce et le Coucrs Conniercial ou Anigliis.
Le Cours Clasiqe embrasse les cours do Science, de Phuilo-

pbie, de Littérat.ure, d'Histoire, le Latin et de Grec, tels qcc'ils
sont enseignés dans les autres Collèges et Séuimiaires d cetto
Province.

Le Côurs Connicrcial comprend los grammnares Française e
Anglaisc, Pdril/nnliu, la C/ographie, Pl'istoire Saintc, les cîncrs
de Lecture et île lg uaph, le Dessein lincairc, le oisc, des
exercices élémientaires dle Kyarration et de Correspontdanc, la
Teuie des livres (cin parl ii simple et en partie douible)..- Droit
Coimiercial, Corrspndance Colnaierciale, Echange, Banqejcrie,
UonIai$ioeî, etc., etc., etc.

Après le cours Coiliiccr"ic" les Elve avec lagrénmont de
leirs parents, passenît dans l Cours.Classigne

Le Cours Classiqce et le Couris Concinterciacl inîarcleît cte à
côte, mais séparéuument et incépendanuuent l'uni dle l'autre.

Les jeunes gens qui se préparent ailleurs à entrer clans le
ocr* Classique, no sont, pas admis que lorsqu'ils connaissent le

Français à peu près compîîlétemîenît; L'étude pralable <le PAn..
glais nl'est pas aussi stricteinelit exigé.

OBSERVATIONS.
Les quarts p)ensioinl-eset le externies ne doiVei t aabso fner

d'aucun exercice du Collège sans permission.
Outre les Eulletins semestriels traiisiimis aux îmtîents et le.

récompenses dIéccériiées à la lin île l'aniiiéu aux Elèves qui su
lont Ii î.lus distingnés, dans leurs classes rspuctives par leur
progrès et leur bonne conduite, lei.4 Dirct.Uteuni di Collège Ocit
établit da.u.4 le dc(eux cours, doqscoldt4 littérlres qui lont dg

t



GAZETTE DES CAMPAGNES

moyens puissants d'émulation. Dans le Coura Classique il y a h
Société " St-Thomas d'Aquin." et la Société " St-Louis de Gon
zague I dans le Cours Conmercial. Des médailles et autres déco
rations d'honneur sont distribuées selon le mérite.

CONDITIONS
Le prixde h e pour les dix mois de l e scohur

est
Pensionnaires ......... . ........ $100
i Pensionnaires....... .. ............ 10
Externes. .............. ... ....... 20

Payable d'avance et on trois termes: le prenier . l reu
trée, le second au 10 décembre, et le troisième ait 29 tairs.

Tout mois commencé doit être payé, on entier par les.élève.
qui entrent après l'ouverture des classes ou qui sortent avant
la fit de l'année; et dans le cours <le l'année il n'y a déduction
que pour aue absence d'au moins un mois.

Abonnement a la Bibliothèque......... 15 ets. par mois.
Inirmnerie dans le Collège (en sus de la pension) 16 ets par

jour.
Les livres, palier, plumes, etc., peuvent âtre fournis par les

parents ou tnteurs, ou par l'Institution à des prix modérés et
rayés d'avance.

Les élèves sortis d'une autre maison ne sont adiis que sur
les meilleurs renseignements.

Les effets que les .îparents doivent fournir, ontre les habilts,
sont: une valise, ou u coffre on un petit, meuble pont mettre
leur linge; des draps, des couvertes, un couvre-pieds, des taies
d'oreillers, des bonuets, desserviettes, ui bassin, tu miroir, du
savon, des peignes, du noir-et des brosses à souliers..

Pour le réfectoire: des serviettes, tut couteau,ne ourchetto
une cuillère, une tasse on verre à boire.

Si les parents le veulent, ils trouveronti an Collège:

Un lit et sa fourniture ...... .... $5.00 par année.
Garniture de lit seule............ 2.00
Une couchette seule.-.. .... .... 50
Un matelas seul.....................1 59

Pour différents prix peu élevés les parents trouveront aussi
au Collège tout ce qui est nécessaire andortoir, savoir: miroir,
brosse, serviettes, couveoites> etc.

SONT PAYÉS A PAR T.
Piano, usage (le l'instrunent........ $ 2 par anuée.
Piano, leçons..................... 10
Violon ou autre instrument, leçons.. 5
Dessin académique, leçons..........1
Télégraphie...................... 10

COSTUME.
Le costume des élèves est le capot et la casquettoe le drap

bleu avec nervures blanches et ceinture de laine veite. Ceux
de première année pinvent obtenir la permnission d'ser les li-
bits qu'ils portaient avant d'entrer au Collège.

Collège Ste-Anne de la Pocatière, août 1881.

PROSPECT US

DU

COUVENT DE STE-ANNE DE LA P M ATIÈRE.
Le Couvent de Ste-Anne de la Pocatière, situé à 75 illes

en bas do Québec, fondé en 1862, est admirablement situé sur
un cateau élevé, à une petite distance lu fleuve St-Laurent,
et à un demi mille de la Gare dlu Chemin le fer Intercolonial.
Il offre les avantages de la salubrité la plus parfaite. Les sa-
pins les plus superbes qui avbisinent ses bâtisses ainsi que la
belle montagne qui en est à quelques pas, on font un des sites
les plus pittoresques et les plus agréables de la côte Sud dui
Saint-Laurent.

EDUCATION MORALE ET PHYSIQUE.
L'enseignement religieux tient Il prinier rang dans liédu-

eation cles jeunes personnes qui fréquentent cette institlutioi.
Les lettres fue les Elèves reçoivent ou écrivent sont son-

mises à Pllumpection de la Directrice.

La sauté des élèves est poir la Direòtrice l'objet d'une tendre
sollicitude. Lorsquellessont malades, l médecin est appelé et
les parents eu sont inforidés immédiatement.

INSTRUCTION.
Le cours d'études est dle six ans.
L s matières enseiguéessont la tLeetîre courante et raison-

née, la Calligraphie, la Grammaire, la Géographie, l'Histoire,
lArithmétique, la Tenue des Livres (on partie simple et e
partie double), la Littérature, des exercises'de Narration et de
correspondance familière e Toisé et PAl'gèbre.
* Ces mêmes matières, excepté l'Algèbre, s'enseignent en a1-

glais.

OBSERVATIONS.
Tou les trois inois les élèves reçoivent n lletin qui est

transmis aux parents.

CONDITIONS.
Le5 paiyeents s r<ànt par trimestre et d'avan
Poùr l'année:,

Pension instruction --------------..-...... .$50.00
Lit et garniture.................... ..... 3.00
Garniture seule du lit.. .........-.......-... 2.00

Les livres et autres etYets classiques pleuvent âtre fournis par
les parents on par Pînstitution à des prix modérés.

Sont payés à part, pouri l'aiée:
Paiîo, nuge<l l'instrmnent et eçons-... -$15.00
larii.îiuni, usage et leçons --------------- 10.00

Blanchissage du linge - ..- .- 6.00
Afin de ficiliter le paiement de la pension <les élèves, pour

les parents qui deieurent. dans les paroisses voisines de Ste-
Ane, il pourra se faire partie cin argent et partie en produits

COSTUME.
Pon les dinauches et fûtes le costinmn <les élèves est noir•

en été elles portent u chapeau <le paille blanc avec garniture
bleue. Les jours ordinaires, elles ne sont assujetties à aucinie
règle ponr le costume.

Chaque élève doit apporter:
t couteau, 1 fourchette, 2 cuillers, 1 g<obelet ou 1 verre à

boire, 2 assiettes; Miroir, pot-à-en, bassin, qavoi, peignes et
brosses.
Couvent les SSurs d la Charité,

Ste. Ano <le la Pocatière-août 1881.

CULTURE DES .PRUITS
Alin d'encourager la culture des fruits de variétés les plus

recommandables, grâcei illibéralitéde Fun de nos entrepre-
iants pépiniéristes Canadiens. ns sommes en mesure d'offrir

des plants de groseilliers, do framboisiers, <le gadelliers et de
fraisiers à des conditions frès.avantageses aux anciens et aux
nouveaux abonnés de la Gazelle des Campagnes

Les abonnés (lui s'adresseront, à notre Bureau pour l'achat
des plants de fruits que nous vrions de désigner, à la douzaine
onu plus, les obtiendront au prix qu'ils se vendent par 100 plants
chez les pépiniéristes.

Les groscillier et les gadelliers valant $3 la douzaine chez les
pépiniéristes, coûteront à nos abonnés $1.80 la douzaine.

lesreanboiric, g.c ou -Blac.orange) valant $1 la
douzaine chez les pépiniéristes, coûteront 50 centins la dion
zaine.

Les freisiers (belles variétés de jardin, assortis), valant 25
centins la douzaine chez les pépiniéristes, coûteront 15 contins
la doizaiiie.-La variété " Sharpess " sera expédiée à 50 cei-
tins la donizainî.-Nous expédierons par la malle, à nos frais,
les plants <le fraisiers.

Pour ce qlui est des antres plants,-ils seront paqu:-tés à nos
frais puis livrés à la Station «de Ste-Atíno do la Pocatière, les
acheteurs ayant eux-iuômes àpayer les frais de transport jus-
qu'au lieu de leur destination.

Nous ferons la distribution de ces plants, à ceux qui nous en
aurons fait la demande, dans le cours des mois de septembre
et octobre. Il faudra donc nions oui faire la commande dans le
cours du mois d'août ou commencement de septembre.

FIAMIZH. PR~OULX<
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